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e b hent les deux bouti e de grès sçieurtèrent derrière lui et tout-à-coup

Ie v là r'oute, -riste spectacle !et les flancs 'du cheval, baignés
de la liqueur précieuse,- éhalèretit'dans 'ls aiAs- unei dorante- vapeur'.-

Mai ceint'urn de cuir'd nii t encore'à Gilpin un certain air d'importance
,et P1«on -se inontrait avéc su'prise' les' deux goulots de bouteille pendillant à ses
coôtés.

Cef îihàn' ct étrange équipage qu'il traversa le joyèux islington, et que'bien-
tôt il se ;ro'uva au ritieu'ds: mnarais du"gra'cieux Edmonton..'

ilt'sur son passage; il eàisait jaillir e1au et;a boue detous côtes, comme un
balai qui tournoje ou comnie un oie quiprend ses ébiits.

A Ediontori, son ainàblefenie' l'attendait impatiemmeni sur le balcôn de
Paub'erge ;, elle regardit at loin, et elle fut-bien émerveillée quand elle '-vit son
tendre époux galoper si fort,

-Krreé.'arrete: John Gilpin ic'e.t ici l'auberge.-Arrtez!î cria' toute la
bande; I.edineret sei et nous avdns faim.-Etmoi done; murmura Gilpin.

Mais son"chev'al n'était pas le mois du monde' disposé à s'arrêteiË. nPourquoi
cela 1 Je vais dous lè dire. Paire que son maîtré le caleiidreuir avait une mai-
son de campagneà dix milles plus loin, au jolilianeau de Ware.

Sembiable à la flèche'rairde décochée 'par uin rciher-robuste, le cheval pour-
suivît sa course.

Et Gilpin haletant, Gilpin maulissant son sort, fendit lesairs jusqu'à-ce que le
cheval, arrivé devantla porte du calendreur, s'arreia tout-à- coup.

'e calendreur, étonné de voir son 'voisin dîius un' si- ingilie 'costarrie, ôta
sa pipe do sa bouche, accourut à la porte duj.rdin, et li 'int ï-e discours:

-Quelles' nouvelles, quelles 'nôuvélles apportez-vous ?- Parlez, arlez, au
nom d' ciel Pourquoi êtes-vous venu sans perruque, où plutôt pourquoi elesX
vous venu?

Or'Gilpii était d'un c'ractère'joVial, et il aimait à l'occsion la bonne plaisan-
terie. C'est pourquoi il répondit a'u alendreuîr: d cette agréable"inanière

-Je suis venu, mo- cher visiti, parce votre cheval a voulu.venir, et j'espère
leuuema perruqut a ie tideront pas é crri.vér, 'ca'il -sont' en

route.
Le calendreur, charmé de voir son ami e si belle humeur, rentra au logis sans

lui répondre.
Et il reparut bientôt avec une perruque à longues boucles flottantes, et avec un

chapeau qui, puur être tout-à-fait usé, n'en était pas moins.un chapeau ; Pun et
l'ati, dy reste, fort biend'ans leur genre.-

Il les agita.en Pair, et voulant à son tour montrer la gentillesse de son esprit,
il dit

-Votre tête est deux fois moins grosse que la imienne ; elle entrera parfaitement
dans nia perr uque et dans n.on hpeau. ' ' '

Mais souffrez d'abord que j'èssuie la poussière et la boue qui couvrent votre v.
sage. Reposez-ves un momnehti, et mangez un morceau ; vous devez avoir
faim.

John répondit :-C'est aujourd'hui l'anniversaire de mon mariage. Que dircit
le monde.si mafemme dinait à Edmonton tandis que'je dinerais à Ware?

Puis il. se tourna vers soIn coursier,;et se hissant sur son dos lui adressa. ces pa-
roles:-J'ai'hâte d'allerdincr. C'est pour ton plaisir qne je suis venu ici retour-
ne à Edmonton pour le-mien.

Ah I funestes paroles,! forfanterie qui coûta, cher à son auteur I A peine
avai LiIparlé, qu'un tne qui paissait dans un pré voisin fit retentir les échos do


